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MADAME P.AMALON

OU MADAME PANTALON SE

DESSINE.

.1Estce que nous ne serions pap,
si nons voulionR, avocats, méde-
cins, juges, poiëtes, auteurs, ro-
mianeers ?... Plans ces derrières
professions, les femmes ont déjà
fait lous preuves I... Douterait on1
de notre adresse, de notre coura-
go ? iMais pour dompter un cheval
pour conduire un char dans la
carrière, voyez ces hpriies écuyè-
res de l'Ilippodromo et dis moi si
tous vos cavaliers du bois de Bou-
ogno sont capables de faire ce
qu'elles font ? S'il s'ag siait d'al-
ler à la guerre, de cim battre des

sous LES POIRIE~RS.

ilircie, -Jaigreffé mon poiier et je n'y ai récoltà qu'une pommne de liscorde. Je
ne sais si l'arbre me donnera une poirc pour' la soif.

I"rc1~-fe.Cosatiné poirier d'ottawa me founit des poii-es3, mais ce soit des poires
d'ang'oisse,

iagiei'd' 1Ajou, Marie- Tiiérýqe

et tant d'aitr-asi ecre, n'ont-elle
ipus prouvé qutw les femmecs doi-
vent commiander, p)uisqn'ellor por-
tent -i bien une couronne!..

Et pendant que Cézarine s'ur-
retait pour preî-drc haleine, la
veuve Flamibard m'écrie:

-oui, le règne des hommes n

bien prendre Part.
Mais M. Fouillac no manquait

pas de se mêler pariile camp
des réfCormiatrices; il approuvait
leurs pro.icts, applaudi.- sait à leur-s
discours, et diS uit Souvent:

-Je suis do votre avis, iniala-
ue, lcs hommes ne sont bons qu'à
gaguner de l'argent...

duré trop longLtmps ... il fauti Lorsque Frédéric et son frère
que e mareulliri fasse place au
féminin !... J'ai ou trois maris, je

enneis,, est ce que l'en croit que sais comment il faut conduire ce£
nous ne saurions pas manier un messieurs... Mesi maris sont morts,
Sabre, une épée, tirer un coup de ils m'ont caqué dans la main, ce
fusil ?.. Je le repèto, les femmes n'est pas ima faute ; s'ils avaient
sont faites pour arriver à tout.., vécu c'eût été des maris modèles.
Ai-je besoin de vous citer ces fom- Pcrid.int que ces dames eau-
mes célèbres dont les noms sont saient ainsi entre elles, les hem-
à jamais illustres ?... Je ne vous mes parlaient d'affaires, théâtres,
parlerai pas de Jeanne d'Arc, par- politique, faisaient un whist, où
cce c-e.... c'est une gloire à quelques douairières, qul n'avaient
part I mais la grande Cathemine do pas encore rompu tout commerce
Russie, Élisabmeth d'Angleterre, avec le genre masculin, voulaient

1font leuir entrée dans le salon, les
epositions etaient établies comme
Enous venons de l'expliquer.

Quand le domestique annonce:
iMassieura Duvassol 1le Cézarine

trelève la tète : ce nom l'a frappée,
bien que depuis longtemps elle
n'ait pas entendu parier de ceux
qui le portent. Mais ses regard,.
se.dirigent aussitôt sur les person-

ines qui arrivent, elle reconnaît
L ur-le-champ Frédéric, et dit à
Bses amies:
t -Cest le monsieur qui, au bal

(le nianoce, est, (-anse qlueumorn
maiC- nl'a Pas1i 'J ah ci-r na'amc

Ces dlames 1t>nt toute un ioîî-
vemielt de réplnsion comme s-i
elles voyaient iiplaraitrcecîezé-
butlî, et la grosse madame Bon-
lard porte aussitôt la main à son
chignon pour s'assurer qu'il ne
t saîbera pas.

-Et que fait-il, Ce monsieur?
demnde Paolinu.

voiýsdéiz qu'il vienne bien vitL
VOUS V'OIi, et on1 Vous répond:
1( Munslien r le frnedecim est, cil '
niomenelt à (Constantinople ; mais
soyez tranquille, aussi I t qu'il
-siru de retour, Oii l'enverra chez
vous 1 ... e

-C'est un docteur in part ibusç
Frédéric 'mpes d'aller sa-

luer la maîitresse do la maison.
L'accueil de Cézarine est Poli,
inais froid.

-Madameo ne doit pas mie re-
connaiître, dit Duvassel, car je
n 'ai ne'oro et, le plaisir de mie
'louvcr qu'une seule fois avec
4EPo...

-Oh ! pardonnez-mioi, monsieur,
je vous reconnais parfaitement,
Vous étiez au bal (je nia noc...

-Oui, madame...
-et vo.1-î aviez avez mon mari

u'ne conversation bien itàress-an-
t,' sans dtoute, car' il n'a pas voulu
'ie, rompre pour faire vals;er une
laine qui comiptait s> r lui...

- Nfadaio, Adfoîplie est un de
mes mecilleurs amis. J'arrivais do
vOY-1gc comme en ce moment, et
:(Près u' e longue absence, deux
amis de collège ont toujours mille
CIio.ses à s) dire... D'ailleur's je
crois une rappeler qu'Adolpho nue
faisait par-t de szon bonheur.., il
ii montrait su femmie...

Cèzarine nec peut s'empêcher -de
sourire. Elle diý à ses amies

-1l a de l'espr-it I...
-1l n'en est que plus dange-

roux, dlit madame Eteilé.
-Do ce côté la, dit la grande

O.ymiaiidi,, mon mari ne l'est pas.- Dutounean aurait beaucoup
l'esprit S'il le voulait, soupire la

supeî be Armaide, mais il n'en fait
Pads uISagoaveoc moi; il le garde
pour briller pr-ès do ses amis.

-11 est médcicn ou dlu moins - -Tous les hommes qui ont de
se donne pour tel. C'est un do-- l'esprit sont miéchants, répond
tour qui voyage toujours. Poia

-Alors quand soigne-t-il ses -MIa chère, je ne suis pas
niaudes ? entièremeont de cet avis, dit Cèza-

-1l ne les soigne pas. ri re. Vive l'esprit I erzwliUt mres 1
-C'est peut-être bien heureux -Ahli1 si v'ou8 parlez latin, vous

pour eux... Un médecin qui vo- parlez lat:n, vous aurez toujours
yage toujours I quelle amière pli- raison, nous ne le comprenons
santerie I Vous êtes attaquée par pas.
une maladie grave; vous envoyezi Après avoir salué Cézarine,
sur-le-champ chez votre docteur, 1 Gustave cherche dois yeux la gen.


